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  Elle regardait dans le vide, en face d'elle son steak Salisbury était devenu froid. Elle battait nerveusement du pied, sa tennis bon marché rebondissait sur le Linoléum et le bruit produit semblait énerver les gens autour d'elle.


  «Allo? Tu m'entends au moins?»


  Lentement, Amanda recentra son regard sur sa meilleure amie. Puis, elle cligna des yeux, comme si elle venait de se réveiller d'une transe.


  «Désolée, j'étais juste, euh, perdue dans mes pensées. Tu sais, je suis préoccupée par le test de maths de l'heure d'après.»


  Susan lui lança une frite au visage et éclata de rire.


  «Arrête de me baratiner Amanda. Tu crois que je ne sais pas qui tu regardes? Chad Dowling...»


  Amanda sentit ses joues devenir rouge. Elle les toucha de ses doigts froids et soupira. Elle essaya de cacher le fait qu'elle rougissait en fixant le sol.


  «Je ne vois pas ce que tu veux dire» murmura-t-elle.


  Du plat de la main, elle défroissa son chemisier et changea de position sur sa chaise. Elle donnait l'air de vouloir être n'importe où, sauf ici, dans la cafétéria du lycée. D'un rapide coup d'œil aux autres tables, elle vérifia que personne ne pouvait entendre leur conversation. Quand elle fut sûre que personne ne lui prêtait attention, elle regarda Susan et posa son front sur sa main fermée.


  «D'accord, tu m'as eue. Je jurerais que parfois tu me connais mieux que moi-même.


  - Eh bien, ma chère, dit Susan en roulant des yeux, je te connais depuis la maternelle. Tu crois que je n'avais pas vu que tu es follement amoureuse?


  - Je ne suis pas follement amoureuse! Pas besoin d'être si dramatique. C'est juste un petit béguin. Ca me passera dans quelques jours. Peut-être.


  - D'accord, là je sais que tu me mens, répondit Susan en frappant du plat de la main sur la table, tu es complètement amoureuse de lui.» Elle se tourna et regarda vers le fond du réfectoire.


  Amanda, ne sachant plus où se mettre, cacha son visage derrière ses mains et ramena ses cheveux devant ses yeux en une tentative futile de camoufler son identité.


  «Arrête! Tu attires encore plus son attention.


  - Moi j'attire son attention? Susan protesta, frappant sa poitrine de sa main. C'est toi qui lui bavais presque dessus.»


  Amanda ne pipa mot. Elle s'était suffisamment ridiculisée.


  «J'y peux rien, dit-elle en levant les mains en l'air en signe de résignation, il est tellement...


  - Totalement délicieux?» Susan souriait malicieusement. «Tu crois pas que moi aussi j'en veux pas un petit bout?» Elle porta son regard dans la direction de Chad.


  Les filles le regardèrent en silence, une aura d’envie se dégageant d'elles. Il était entourée de filles, toutes plus minces qu'Amanda. Elle regarda leurs cuisses, puis les siennes, et eut soudain envie de pleurer. Elle vit aussi leurs bras fins qui enlaçaient le dos de Chad, et elle regarda ses propres biceps: ils étaient épais et musclés après avoir grimpé à autant d'arbres. Puis elle vit leurs visages et leurs cheveux soyeux. Leurs traits étaient si fins qu'ils paraissaient presque elfiques. Amanda regarda son reflet dans le dos d'une cuillère qui trainait là et se sentit affreuse. Un bouton énorme qui était apparu sur son menton était amplifié par le reflet que lui renvoyait la cuillère bombée. Elle lâcha la cuillère sur la table avant de repousser son assiette.


  Susan la regardait, découragée. Elle voulait plus pour elle. Elle voulait qu’Amanda ait la même estime pour elle-même que son amie avait pour elle.


  «Hé, ne te prends pas la tête avec elles, ne les regarde pas, n'y pense même pas.


  - C'est facile à dire pour toi. Tu es mince, tu es belle, tu pourrais être avec quelqu'un comme Chad si tu le voulais.»


  Au bord des larmes, Amanda recula sa chaise, attrapa ses affaires et balança son sac sur son épaule.


  «Hé, tu vas où?» Susan se leva d'un bond et attrapa Amanda par le bras. «Qu'est-ce qui te prend?»


  Amanda repoussa sa main et passa ses doigts dans ses cheveux bouclés. Elle pouvait en sentir les nœuds contre la pulpe de ses doigts.


  «Désolée, je dois juste sortir d'ici.» Elle s'éloigna, suivie par le couinement de ses tennis sur le sol de la cafétéria.


  «Hé! Reviens!», cria Susan.


  Mais c'était trop tard, Amanda avait déjà quitté la pièce. Elle parcourut le couloir avant de s'engouffrer dans les toilettes des filles. Un groupe de secondes étaient amassées devant les éviers et les miroirs. Elles dégageaient la même odeur que le plancher du rayon parfum des grands magasins: sucrée et fleurie. Elles se retournèrent pour regarder Amanda, leurs yeux évaluant chaque vêtement. Amanda se précipita dans le cabinet le plus proche et claqua la porte, juste à temps pour pouvoir fondre en larmes en privée. Elle pouvait toujours les entendre murmurer comme un troupeau de sorcières. Elles devaient parler d'elle, elle en était sûre: même si elle ne pouvait pas distinctement entendre ce qu'elles disaient, elle percevait le ton moqueur de leurs voix.


  Elle tamponna ses yeux avec sa manche et renifla, priant pour que les filles ne l'entendent pas sangloter. Elle sortit de la poche avant de son sac à dos un petit miroir de poche et se regarda à nouveau.Évidemment, ce n'était pas aussi désastreux que ce qu'elle avait vu dans le dos de la cuillère, mais le bouton sur le bout de son menton était toujours rouge et bulbeux, et ses cheveux étaient toujours immenses et frisés comme ceux d'une poupée de chiffon. Elle sourit à son propre reflet dans l'espoir de se remonter le moral, mais tout ce qu'elle vit fut son appareil dentaire.


  Elle se sentait mal. Dans un moment de folie, elle entreprit de tirer sur l’échafaudage métallique posé sur ses dents. Bien sûr, tout ce qu'elle réussit à accomplir fut de se faire mal, et elle se mit à pleurer un peu plus fort.


  Elle fourra le miroir dans son sac et le ferma rageusement. Puis elle sortit du cabinet en espérant que les filles ne la remarqueraient pas, mais lorsqu'elle passa près d'elles, elle remarqua qu'elles avaient déballé un large échantillon de maquillages divers dont Amanda ignorait totalement l'usage.


  «Hé, Mandy, dit l'une d'elles avec mépris, pourquoi tu pleures? T'as eu que 19/20 à ton dernier contrôle?»


  Elles éclatèrent toutes de rire et Amanda courut hors des toilettes. Alors qu'elle ouvrait violemment la porte donnant sur le couloir, elle sentit que la porte avait heurté quelque chose. Elle découvrit qu'elle venait d'ouvrir la porte en plein dans le visage de Chad, qui passait par là. Ses joues étaient rouges de colère.


  «Merde, désolée!»


  Il ne répondit rien en retour, mais grommela en se tenant la tête là où la porte l'avait heurté.


  «Je n'ai pas fait exprès, vraiment.


  - Ouais, ça va. C'était un accident, mais ça fait quand même vachement mal.»


  Il retira sa main et révéla une bosse rouge naissante sur sa tempe. Amanda, le souffle coupé, porta instinctivement sa main à la blessure. Il sursauta et recula, ne voulant pas qu'elle le touche.


  «Je vais bien. Laisse-moi tranquille!»


  Puis il s'éloigna d'un pas lourd sans regarder en arrière. Amanda était horrifiée par ce qu'il venait de se passer et se sentait comme sur le point de vomir. Tout ce qu'elle voulait à présent était de se rouler en boule et pleurer, ou dormir sans discontinuer jusqu'à la fin de sa scolarité. Elle cacha son visage dans ses mains et renifla. La sonnerie retentit et il était temps de retourner en cours.


  * * *


  


  Six ans plus tard


  La pluie battait contre les fenêtres qui vibraient sous les coups du vent contre le bâtiment. Amanda s’assit dans le lit, éternua, se moucha dans une serviette en papier qui trainait par là, renifla et repoussa la couverture. Son appartement était glacial, aussi elle enfila une robe de chambre et se traina jusqu'à la salle de bain. Dans le miroir, elle vit les cernes sous ses yeux. Ils étaient une réminiscence de la veille, la preuve qu'elle avait passé une bonne soirée et une courte nuit. Elle avait soif et sa langue était comme du papier de verre dans sa bouche. Elle la passa sur ses dents et sentit les restes de la veille: du whisky, des cigarettes et des garçons.


  Elle sortit son téléphone de sa poche et aperçut l'heure. C'était le milieu de l'après-midi, mais il aurait pu aussi bien être six heures du matin. Elle se brossa les dents, se passa de l'eau sur le visage et essaya de se faire belle.


  «Mon Dieu», râlait-elle.


  Elle traina des pieds jusqu'à la cuisine où elle descendit un demi-litre d'eau et deux aspirines. Flânant dans le salon, elle alluma la télévision et trouva l'émission la plus débile qui soit. Elle s'assit et essaya de se détendre, même si son crâne lui faisait vivre un martyre.


  Mais dès qu'elle fut installée, son téléphone se mit à sonner. C'était sa mère, Angela.


  «Et merde, je ferais mieux de répondre... Salut maman, je suis super contente que tu m'appelles!»


  Elle mentait très mal.


  «Bonjour ma chérie, ça fait un moment qu'on a pas eu de tes nouvelles.


  - Vraiment?


  - Ça va bientôt faire six mois. Ta tante et moi commencions à croire que tu avais disparu.


  - Oh non, je ne vous ignore pas, c'est juste que... les trucs à faire en ville... j'ai été très occupée, je fais beaucoup de choses.»


  Elle regardait par la fenêtre le tourbillon d'activité de la circulation et des passants courant dans les rues. Ce n'était pas vraiment un mensonge, elle faisait beaucoup de choses, mais elle avait besoin de garder cela pour elle, et plus que tout, elle ne voulait pas que sa mère apprenne ce qui se passait.


  «Tu mens, lui dit sa mère, je peux presque le lire sur ton visage.»


  Amanda resta silencieuse. Elle savait qu'elle ne ferait que s'enfoncer davantage si elle essayait d'argumenter.


  «Amanda, tu es là? Mandy?


  - Oui maman, je suis là.


  - Bien, je suis contente de t'avoir parce que j'ai quelque chose à te dire.


  - Oh.


  - Tu connais Derek, n'est-ce pas?


  - Tu veux dire le joueur de bowling taré, celui avec une nuque longue?


  - Ça fait un moment qu'il ne se coupe plus les cheveux comme ça, Amanda.


  - Donc on parle bien du même Derek...


  - Eh bien, oui.


  - Et donc, qu'est-ce qu'il a?


  - Eh bien, tu le connais, n'est-ce pas? Je crois que tu étais au lycée avec son fils.


  - C'est qui son fils?


  - Chad Dowling. Un jeune homme charmant. Et qui s'en sort très bien!»


  Amanda sentit son estomac se retourner.


  «Ouais, je me souviens de lui. Mais ça fait des années que je ne l'ai pas vu.


  - Eh bien, tu vas le voir très prochainement puisqu'il va devenir ton demi-frère.»


  Amanda se leva d'un bond, les yeux écarquillés, horrifiée. Elle fit les cent pas dans son appartement, ne comprenant pas totalement ce qu'elle venait d'entendre.


  «Tu es sérieuse?»


  À l'autre bout du fil, sa mère restait silencieuse.


  «Allo? C'est quoi ces histoires que tu me racontes?


  - J'essaye de te dire que Derek et moi allons nous marier... J'aimerais beaucoup que tu sois ma demoiselle d'honneur.»


  Amanda marcha jusqu'à la cuisine, se servit trois doigts de Jack Daniels, avala le verre cul sec et toussa.


  « Chérie, qu'est-ce que tu fais? Tu bois?


  - Bien sûr que je bois, putain! Tu t'attendais à quoi?


  - Je ne m'attendais pas vraiment à ça. Je pensais que tu serais contente pour ta mère.


  - Contente? C'est de la folie complète.


  - Amanda, s'il te plait.


  - Non, je ne veux plus en entendre parler.»


  Amanda raccrocha le téléphone, ce qui la fit se sentir mal, mais elle ne parvenait pas à analyser ce qu'elle venait d'entendre. Chad, le garçon dont elle était obsédée au lycée, allait devenir son demi-frère. Elle grimaça en y repensant, se remémorant la façon qu'elle avait de le regarder, de convoiter ses muscles adolescents. Susan. Il fallait qu'elle lui parle immédiatement.


  Elle se rua sur son ordinateur portable, l'ouvrit et chercha frénétiquement ses emails. Bien qu'elle ne fût pas en contact avec son ancienne amie autant qu'elle l'aurait voulu, elle savait que celle-ci l'écouterait volontiers.


  Elle ouvrit la page de conversation instantanée et écrivit:


  Hé meuf! Ça fait longtemps qu'on s'est pas parlé. Je suis TELLEMENT désolée! T'es au courant de la dernière?


  Sa réponse clignota immédiatement.


  Hé meuf! Raconte.


  Ma mère va se marier avec le père de Chad Dowling!


  Tu déconnes!


  Nan.


  Je t'appelle tout de suite!


  * * *


  «J'arrive pas à croire ce que je suis en train de faire.»


  Amanda grommelait en regardant sa robe de demoiselle d'honneur. Elle se sentait bizarre dans cette tenue, bien trop féminine et avec trop de volants, mais elle avait promis à sa mère qu'elle la porterait.


  Assise à l'arrière de la limousine blanche, Amanda tenait la main de sa mère. Elle la regarda et crut déceler quelques larmes au coin de ses yeux.


  «Purée, maman. Garde tes larmes pour plus tard. Tu vas ruiner ton maquillage.


  - Désolée.» Angela agitait ses mains devant ses yeux comme pour sécher ses larmes.


  «J’espère que tu te rends compte de ce que ça me coûte de porter cette robe. Si seulement tu m'avais laissée porter mes bottes de moto en dessous.


  - Amanda, ne commence pas. Allons-y.»


  Amanda hésita un instant dans la voiture tout en regardant sa mère se débattre pour se lever au milieu des couches de sa robe. Amanda la trouvait ridicule, comme une adulte emprisonnée dans un costume de princesse.


  «Attends, laisse-moi t'aider.» Elle mit de l'ordre dans les frous-frous et les jupons, et après un ultime effort elles étaient toutes les deux hors de la voiture, en face de l'église.


  «J'aimerais que mon père soit là.» Sa mère pleurait. «Il aurait adoré me conduire à l'autel.


  - Tu veux dire, te conduire à l'autel une seconde fois.»


  Sa mère lui lança un regard noir.


  «Amanda, sois gentille... C'est mon jour.»


  La jeune fille baissa les épaules et enlaça sa mère.


  «Excuse-moi, dit-elle en lui embrassant la joue, si ça peut te consoler, je suis vraiment contente que Derek n'ait plus de coupe mulet.»


  Elles rirent toutes les deux et avancèrent vers les marches de l’église. De l'intérieur de l'église s'échappait le brouhaha des voix des invités, ainsi que les rires des enfants présents.


  «J'ai l'estomac en vrac», dit sa mère en lui attrapant la main.


  «Détends-toi, tout va bien se passer.


  - Je viens juste d'y penser», dit Angela, la main sur la poignée de la porte. «Chad, tu ne l'as pas vu depuis le lycée, n'est-ce pas?


  - En effet, répondit Amanda en secouant la tête, embarrassée par son ancienne attirance pour lui.


  - Comme c'est excitant! Il est venu de New York pour le mariage.


  - Ah, c'est bien», murmura Amanda.


  Alors qu'elles se préparaient à entrer dans l'église, elle pensa au fait qu'elle allait revoir Chad. Elle aussi était partie à New York après le lycée. Auraient-ils pu se croiser là-bas sans jamais s'en rendre compte? Probablement pas... Elle secoua la tête en essayant de se débarrasser de cette idée.


  «OK... dit Angela en prenant une grande inspiration, c'est maintenant ou jamais.»


  En ouvrant la lourde porte en bois, utilisant leur poids pour la pousser, elles furent immédiatement choquées par l'énormité de la situation. Tous se retournèrent pour les fixer, de larges sourires sur leurs visages. L'orgue commença à jouer et les invités attendaient leur grande entrée. Angela agrippa son bouquet et espéra qu'Amanda était toujours à ses côtés. Mais une fois à mi-chemin, elle se rendit compte que sa fille n'était pas là. Elle se retourna pour la découvrir dans l'embrasure de la porte, la bouche grande ouverte et les joues rouge vif.


  «Mandy!», murmura-t-elle, suffisamment fort que toute l'église l'entendit.


  Mais elle ne pouvait bouger. Amanda était bouchée-bée et stupéfaite en découvrant l'homme dans le costume à l'autel; ce jeune homme grand, brun et charmant qui avait son bras autour de l'épaule de son père nerveux. Chad... Il était encore plus beau maintenant. Même s’il avait gardé son air d'enfant, il semblait aussi plus mature, ses traits plus fins et son allure fière. Amanda sentit ses jambes se dérober sous elle et ses pensées s'entrechoquèrent. Pourquoi se mentir? Elle ne l'avait jamais oublié et tous les sentiments qu'elle avait eus à seize ans lui revenaient soudain.


  Elle fit un pas et s’arrêta, sentant qu'elle ne pourrait pas en faire un de plus. Si elle allait jusqu'à l'autel, elle serait tout près de Chad. Allait-il se rappeler de la fois où elle l'avait heurté avec la porte des toilettes? Allait-il se rappeler de toutes les fois où elle s'était embarrassée devant lui? Elle espérait que non, mais comme l'assemblée se demandait pourquoi la demoiselle d'honneur ne suivait pas sa mère, Chad leva le regard et la fixa droit dans les yeux. Elle sentit son cœur battre la chamade et les paumes de ses mains devenir moites. Elle se sentit également soudainement ridicule dans la robe qu'elle n'avait même pas pu choisir elle-même. Mais, sauf erreur de sa part, elle remarqua quelque chose de spécial dans son regard. Si elle ne se trompait pas, elle était même presque sûre qu'il avait l'air content de la voir, et qu'un sourire apparaissait sur ses lèvres.


  «Mon Dieu», pensa-t-elle. «Il est encore plus sexy que dans mes souvenirs.»


  * * *


  La lumière était tamisée dans le bar, mais cela convenait bien à Amanda. Elle ne voulait pas imaginer la saleté et la crasse qui se cachaient dans la pénombre. Elle était probablement venue ici une centaine de fois, le serveur plaisantait même en disant qu'il devrait lui faire payer le loyer. Assise sur un tabouret de bar, roulant une cigarette entre ses doigts, elle découvrit qu'elle était en fait vraiment mauvaise à ça. Une fois la cigarette roulée, elle contempla la malheureuse structure de papier dans sa paume et rit d'elle-même. Un bout était vide et pendait, alors que l'autre était trop rempli de tabac. Le papier cigarette qu'elle avait prudemment léché commençait à se décoller dans sa main. Impossible de fumer cette cigarette. Si seulement elle pouvait s’en payer des vraies.


  Alors qu'elle la défaisait et remettait le tabac dans sa boite d'origine, elle sentit une présence dans son dos. Cette sensation se confirma quand des doigts froids lui cachèrent les yeux.


  «Devine qui c'est? dit une voix familière.


  - Susan... T'es conne, arrête d’essayer de me faire peur.»


  Sa vieille amie laissa échapper un rire aigu, recula et s'écroula sur Amanda, la serrant fort dans ses bras.


  «Ca fait trop longtemps, râlait-elle, bien trop longtemps. C'est quand la dernière fois que l'on s'est vues?»


  Amanda marqua une pause.


  «Je crois que c'était... il y a trois ans. Quand on s'est tous retrouvées à Meridian.


  - Purée... C'était il y a cent ans. Tu m'as tellement manqué.» Susan fronça les sourcils. «Et bon Dieu, qu'est-ce que t'as changé!»


  Elle passa ses doigts dans les cheveux lisses et soyeux d'Amanda, qu'elle avait teints en noir et lissés.


  «Quand est-ce qu’on t’a retiré ton appareil dentaire?


  - Il y a à peu près un an, répondit Amanda qui se fendit d'un large sourire pour montrer ses parfaites dents blanches, le plus beau jour de ma vie.


  - Je me souviens que tu le détestais. T'avais pas essayé de l'arracher toute seule avec une paire de ciseaux une fois?


  - J'ai essayé au moins six fois de faire ça.» Amanda rit et secoua la tête en se rappelant cet épisode. «Même si ça n'a jamais marché.»


  Les deux amies se prirent dans les bras à nouveau avant qu'Amanda ne commande deux shots et deux daiquiris.


  «On attaque tôt.


  - Et comment!» Amanda but son shot d'une traite et le reposa sur le comptoir comme une pro.


  «Alors, comment ça se passe dans la grande ville? demanda Susan tout en sirotant son daiquiri.


  - Déprimant, dit Amanda en secouant la tête, horrible.


  - Et comment ça se fait que tu restes là? Je veux dire, tu pourrais rentrer chez ta mère dans le Massachusetts et vivre avec elle, non?


  - Avec ce con de Derek?


  - Il est pas si mal!


  - Mouais, répondit Amanda avec un regard noir.


  - Au moins, rappelle-toi que c'est le père de Chad, répondit Susan avec un sourire taquin.


  - Mon Dieu, ne parle pas de lui. J'essaye de l'oublier depuis le lycée, et j’ai dû le revoir le jour du mariage. Et c’est mon frère maintenant, c'est tellement malsain.


  - J’ai eu des échos de ton entrée fracassante dans l'église.» Susan riait, cachée derrière son cocktail. «Et tu ne l'as pas laissé indifférent.»


  Amanda aspirait son cocktail par la paille, concentrée, les sourcils froncés.


  «Attends, quoi? dit-elle en levant les yeux.


  - On raconte qu'il t'a trouvée carrément canon, dit Susan en frappant le bar du plat de sa main.


  - Arrête tes histoires.


  - C'est vrai. Tu te rappelles de Richard?


  - Tu veux dire la bosse des maths? Le gars qui était allé à la fête de Tracy Dean et avait pissé dans la piscine?


  - Heu... Ouais, lui. Enfin bref, il est toujours en contact avec Chad, je crois qu'il sort avec une de ses cousines ou un truc comme ça, et Chad lui a dit qu'il t'avait trouvée magnifique le jour du mariage. Ça l'a choqué apparemment, il a eu du mal à te reconnaître.


  Amanda étudia Susan. Pendant un bref instant, elle était certaine qu'elle mentait. Mais quelque chose dans l'expression de son amie lui faisait penser qu'elle disait la vérité: son large sourire, ses grands yeux, le fait qu'elle soit contente pour sa meilleure amie et la façon qu'elle avait eu de se pencher en avant en révélant ce secret.


  «Il me trouve magnifique, vraiment?» Amanda souriait largement et sentait des papillons dans son ventre. «Tu te rends compte? Mon propre frère me trouve canon.»


  * * *


  Après voir pris le métro jusqu'à Brooklyn, les deux amies marchèrent vers l'appartement d'Amanda. Durant tout le trajet, Susan fit la fine bouche. Elle était déjà venue à Brooklyn, mais toujours en tant que touriste, et elle n'était jamais allée jusqu'à ce quartier.


  «Détends-toi, lui dit Amanda en la prenant par le bras, ce n'est qu'un peu de crasse citadine.


  - Mandy... On m'avait dit que t’habitais dans, tu sais, un quartier particulier de la ville, mais je ne m'attendais pas à ça.


  - Qu'est-ce que tu veux dire? Tu insinues que je vis dans un trou à rat?


  La bouche en cul de poule, Susan scrutait la rue nerveusement.


  - Pour être tout à fait honnête, oui.»


  Amanda ne se sentit gênée que l'espace d'une seconde. Elle prit Susan par les épaules et rit.


  « Tu viens vraiment de la campagne, dit-elle en lui embrassant le front, viens, entrons.»


  Avec sa clé, elle ouvrit la porte de l'immeuble qui donnait sur une cage d'escalier sombre et humide. Il n'y avait qu'une seule source de lumière dans toute la cage, une ampoule aveuglante au 3ème étage dont la lumière vacillante faisait penser à une lumière stroboscopique.


  Susan se sentit nauséeuse dès son entrée dans l'immeuble. Elle fixait le sol et se concentrait sur ses pas tandis qu'elles montaient les étages.


  «Un, deux, trois, quatre,» se murmurait-elle tout bas tout en essayant de se protéger de la lumière aléatoire de l'ampoule.


  Amanda, qui avançait la première, se retourna pour voir ce qui lui prenait autant de temps. Elle leva les yeux au ciel.


  «C'est pas si mal! protesta-t-elle.


  - Mais si Mandy, et ça pue aussi.


  - Mais non, ça ne pue pas!» rétorqua-t-elle, sachant très bien que c'était pourtant le cas.


  Elle comprit qu'elle s'était probablement habituée à ces conditions sordides, alors que tout cela était nouveau pour Susan, qui vivait dans des conditions aisées à des kilomètres de la sienne, dans sa petite maison proprette qu'elle partageait avec son fiancé.


  «Encore quelques marches et nous y sommes.


  - Dépêche-toi, gémit Susan, une main sur la bouche. On dirait un mélange de vomi rance et de cigarettes froides. Je ne veux même pas voir à quoi ressemblent tes voisins.


  - Allez, entre donc, dit Amanda en ouvrant la porte avant de la pousser à l’intérieur. Je vais te faire un chocolat chaud.»


  Une fois à l'intérieur, Susan fut choquée par la température de l'appartement. Elle frissonna, se blottit un peu plus dans son manteau et se sentit triste pour Amanda. Elle pensa qu'elle méritait mieux, mais évidemment, rien n'avait changé, Amanda ne se respectait toujours pas. Elle n'avait apparemment jamais dépassé cette époque du lycée où elle se voyait comme une perdante, une fille qui ne valait rien.


  «Tu excuseras le désordre, dit Amanda en indiquant le salon, depuis que j’ai emménagé, j'ai pas pris le temps de décorer ou même de défaire tous mes cartons.


  - Mais je croyais que ça fait des années que tu es ici», dit Susan, mais Amanda ne répondit pas.


  Elle était déjà dans la cuisine et Susan pouvait entendre le bruit des cuillères et des tasses qui s'entrechoquaient. Elle frissonna à nouveau et s'approcha de la fenêtre la plus proche. Elle donnait sur une ruelle. En contrebas, on pouvait entendre crier, et lorsqu'elle regarda en bas, elle vit deux sans-abris qui se disputaient et en venaient aux poings. En passant sa main près de la fenêtre, elle sentit un courant d'air.


  «Il doit faire tellement froid en hiver!», cria-t-elle en direction de la cuisine.


  Amanda en sortit avec deux tasses de chocolat fumant et lui en tendit une.


  «Ça va. Pour me réchauffer, je bois. Ou je fais du sport, ou un truc comme ça.»


  Ce n'était pas vraiment ce que Susan voulait entendre et elle attrapa Amanda par le bras.


  «Mais pourquoi tu vis ici?»


  Amanda recula d'un pas avant de s'affaler sur le canapé.


  «Pourquoi tu te préoccupes de ça?


  - Pourquoi je me préoccupe de toi? T'es sérieuse? Je suis préoccupée parce que tu es ma plus vieille amie et que je t'aime. On est comme des sœurs, non?


  - J'imagine, murmura Amanda avant de se plonger dans la mousse de son chocolat chaud. En tout cas, on l'a été.


  - On l'est toujours.»


  Susan s'assit à coté d'elle et la pris dans ses bras.


  «Dans ma tête, on a encore quinze ans et on court dans les bois en imaginant qu'on est poursuivies par des fantômes. Dans ma tête, on est toujours des enfants qui n'ont rien de plus que l'autre, les asociales dont on se moquait et qu'on harcelait, mais qui prenaient soin l'une de l'autre.»


  Amanda s'apaisa dans les bras de son amie et sourit faiblement.


  «Moi aussi je repense souvent à ça.


  - Sauf que tu as changé, tu as le corps d'un top model mais pour une raison ou une autre, tu ne le vois pas.


  - Oh, tais-toi.» Amanda se recula, gênée. «Un top model, n'importe quoi.


  - Je suis sérieuse. Tu es magnifique, et pour être honnête, je suis vraiment jalouse... mais ce n'est pas le sujet. Tu ne m'as toujours pas répondu. Pourquoi tu vis ici?»


  Elles parcoururent l'appartement du regard et Amanda laissa échapper un lourd soupir.


  «Parce que je suis fauchée, voilà pourquoi.»


  Susan, silencieusement, se leva et retourna à la fenêtre. En contrebas, elle remarqua que les sans-abris avaient disparus. Elle se demanda où ils avaient pu aller. Elle sentait les larmes lui monter aux yeux, mais elle les retint. Elle voulait plus pour Amanda, et une partie d'elle voulait la prendre et la ramener à Meridian. Elle pourrait rester avec elle et Bobby le temps de se remettre sur pied.


  «Je ne m'étais pas rendue compte que c'était si grave, dit Susan d'un air désemparé. Quand tu m'as dit que tu déménageais à New York, je pensais que ça allait être excitant et chic. Je t'imaginais vivre dans un loft tendance avec des voisins acteurs ou artistes. Je t'imaginais entourée de culture et d'aventures, mais ça... C'est juste sinistre. Comment ça se fait que tu n'en aies parlé à personne?


  - À ton avis?»


  Le ton d'Amanda était cinglant.


  «Pas faux. Mais pourquoi les problèmes d'argent? Je pensais que tu avais un job, comme serveuse.


  - Avais, souligna Amanda, j'avais un job.


  - Oh...»


  Elles se regardèrent mutuellement. Amanda savait ce qui allait se passer, Susan allait la supplier de revenir dans leur ville natale, mais pour elle, cela aurait été encore pire que la pauvreté. Elle n'avait aucune envie de retourner là-bas. Elle n'y retrouverait que de mauvais souvenirs, dans cet endroit où elle s'était sentie laide et rejetée. Ici, perdue dans une des plus grandes villes du monde, elle avait des amis qui ne savaient rien de son passé. Ils la trouvaient cool, un peu dure à cuire. Elle pouvait sortir faire la fête et ne devait rendre de compte à personne, elle pouvait faire ce qu'elle voulait sans que sa famille s'en mêle. Mais plus que tout, lorsqu'elle en ressentait le besoin, elle pouvait se fondre dans la foule new-yorkaise et disparaître.


  Il lui arrivait souvent d'errer sans but la nuit, de regarder les toits des gratte-ciels au milieu des étoiles. Elle se sentait toute petite à côté d'eux, comme insignifiante. Cependant, ce n'était pas un sentiment particulièrement nihiliste ou pessimiste, mais au contraire, une sensation de savoir que le monde continuait de tourner, peu importe ce à quoi elle ressemblait, ou ce qu'elle avait pu accomplir. Elle pouvait se cacher sous ces magnifiques structures et imaginer les vies et les histoires qui devaient se tramer derrière les parois de verre et de fer. Elle pouvait disparaître.


  «Je ne reviendrai pas, dit-elle avant que Susan ne puisse dire quoi que ce soit. Je suis heureuse ici.


  - L'es-tu vraiment?


  - D'une certaine façon... Je veux dire, certes, je n'ai pas d'argent, je me nourris de nouilles instantanées, je bois et je fume, mais mince, c'est bien plus amusant que de retourner dans la pauvre petite ville pourrie qu'est Meridian. Ici, je vis vraiment!»


  Susan n'était pas convaincue mais il n'y avait rien qui pourrait faire changer d'avis son amie.


  «Très bien», dit-elle en tirant sèchement sur la manche de son manteau pour essayer de se protéger du courant d'air. «Tant que c'est ce que tu veux. Mais sache que si un jour tu es dans le besoin, il y a toujours une chambre pour toi chez moi.


  - J'apprécie le geste. Vraiment.» Amanda se leva pour la prendre dans ses bras. «Et si jamais il te prend l'envie de venir à New York, tu pourras toujours rester chez moi.


  - Je pense que je vais décliner ta proposition, dit Susan sur le ton de la plaisanterie, la prochaine fois que l'on se voit, tu viendras chez nous.»


  * * *


  Le téléphone sonnait mais Amanda ne voulait pas y répondre. Elle avait mal à la tête et était roulée en boule sous la couette pour se protéger du froid. À chaque fois que la vibration du téléphone s’arrêtait, elle reprenait, et Amanda serrait chaque fois plus fort la couverture contre elle, priant pour que cela s’arrête.


  «Bon Dieu!» se plaignit-elle, les yeux grands ouverts sous sa cabane de couvertures.


  D'un bond, elle enleva la couette et se saisit du téléphone.


  « Oh merde...»


  C'était sa mère, et elle avait toujours le don de l'appeler quand Amanda avait le moins envie de lui parler. Elle répondit quand même, sachant pertinemment que sinon elle recevrait une douzaine d'emails de sa part et probablement dix messages sur Facebook.


  «Bonjour, maman.


  - Mandy! Tu es vivante! Ca fait une éternité que j'essaye de te joindre.


  - Désolé, je dormais.


  - Tu dormais? Mais c'est le milieu de l'après-midi.


  - Oui, je me suis couchée tard à cause du boulot et je travaille ce soir à nouveau.»


  Il y eut un long silence avant que sa mère ne réponde, calmement. Mais dans son ton, Amanda sentait qu'elle était en colère.


  «Susan m'a tout dit. Je sais que tu n'as plus de travail.»


  Quelle balance cette Susan!


  «Elle t'a tout dit?


  - Et comment! Elle m'a raconté que tu vis dans une sorte de ghetto.


  - Oh, maman, tu exagères. Elle est trop sensible et elle n'a pas apprécié d'être dans...


  - Arrête et écoute pour une fois dans ta vie», cria-t-elle.


  Amanda n'était pas habituée à entendre sa mère si énervée, et ne l'avait plus entendue crier depuis son enfance. Sous le choc, elle resta silencieuse et commença à respirer lourdement. Elle était en colère contre Susan pour n'avoir pas su garder tout cela pour elle, mais aussi honteuse d'inquiéter autant ses amies et sa famille.


  «Alors... Tu vas m'écouter maintenant? lui demanda sa mère.


  - Oui...


  - Je ne suis pas en colère contre toi, ou du moins pas de la façon que tu t'imagines. Je suis inquiète, c'est tout. On l'est tous. Susan m'a dit que ton appartement était glacial et que l'immeuble est sur le point de s'effondrer, que tes voisins sont particuliers, dirons-nous, et que tu ne te nourris pas bien. Je sais que tu ne veux pas rentrer à la maison pour vivre avec moi et Derek.


  - C'est le moins qu'on puisse dire.


  - Chut... Derek est vraiment gentil, et j'aimerais que tu lui laisses sa chance parce qu'il aimerait faire de même avec toi.»


  Elle ne comprenait pas de quoi lui parlait sa mère.


  «Lui et Chad veulent t'aider.


  - Hein? M'aider? Pourquoi? Comment?


  - Mandy, par pitié, arrête d'être si hostile! Écoute-moi... Je vais te donner le numéro du travail de Chad. C'est ton demi-frère désormais et il pense que c'est de son devoir de t'aider. Donc tu vas l'appeler. Il sait que tu traverses un moment difficile, mais il sait aussi que tu n'es pas bête, que tu étais brillante au lycée avant de perdre ta voie. Il a du travail pour toi si tu le veux.


  - Quoi?


  - Et ne fais pas tout capoter. C'est une grande opportunité pour toi et tu devrais lui en être reconnaissante.»


  Amanda ne savait que dire. Elle roula hors du lit, attrapa un bout de papier et un crayon sur sa table de nuit et écrivit le numéro.


  «Merci maman. Je l'appelle aujourd'hui.


  - N'oublie pas», lui dit-elle avant de raccrocher subitement.


  * * *


  Trois jours avaient passé depuis l'appel de sa mère, mais elle n'avait toujours pas appelé Chad. Il y avait beaucoup de raisons pour lesquelles elle ne l'avait pas fait, mais la raison principale était qu'elle était trop nerveuse. Sans aucun doute, elle allait faire quelque chose de stupide dès qu'elle le verrait et il penserait qu'elle était bête. Il avait probablement uniquement accepté de l'engager pour se moquer d'elle. C'était toujours comme ça à l'époque du lycée.


  Elle sortit du lit et se prépara pour une nouvelle journée. Elle s'enveloppa dans une écharpe et avança vers la cuisine. Elle frissonna en ouvrant le réfrigérateur. Il y avait une petite bouteille de lait dans la porte du frigo. Elle l'ouvrit et fut frappée par l'odeur.


  «Ah! Merde!», dit-elle en la jetant à la poubelle.


  Puis elle chercha quelque chose d'autre à manger. Deux œufs se battaient en duel sur l'étagère du haut, mais elle n'était pas sûre depuis quand. Un beurrier se trouvait sur l'étagère du dessous, mais lorsqu'elle l'ouvrit, elle vit qu'il était vide.


  «Bon sang!», souffla-t-elle.


  En ouvrant un placard, elle découvrit des céréales et des barres de chocolat. Elle alluma la cafetière et se prépara pour un petit déjeuner fort déséquilibré. Elle s'assit à la table et ouvrit sa boîte à tabac pour ne découvrir que quelques brins de tabac au fond. Elle les râcla de son doigt froid et entreprit de rouler une cigarette qui avait encore plus mauvaise mine qu'elle.


  «Il faut vraiment que j’arrête, dit-elle en plaçant la cigarette entre ses lèvres, il faut vraiment que je me reprenne en main.»


  Son estomac grondait et elle avait mal à la tête, ce qu'elle trouvait injuste vu qu'elle n'avait pas bu une goutte la veille. Elle avait passé une soirée tranquille, voire même solitaire, dans son lit, accompagnée de quelques films d'horreur.


  «Je devrais adopter un chien, pensa-t-elle à voix haute tout en expirant la fumée de sa cigarette par la bouche, il parait qu'ils aident les gens à rester en bonne santé.»


  La machine à café commençait à gazouiller dans le coin de la cuisine, émettant de la vapeur d'eau au fur et à mesure que la cafetière se remplissait. Elle était si bruyante qu'Amanda faillit ne pas entendre frapper à la porte. Surprise par la perspective d'un visiteur inattendu, elle sauta hors du canapé et se précipita dans le couloir. Dès qu'elle ouvrit la porte, elle sentit ses jambes se dérober.


  «Bonjour... Vous êtes bien Amanda? demanda son propriétaire.


  - Oui, c'est bien moi.


  - Désolé, j'ai tellement de locataires qu'il est parfois dur de retenir tous les noms», dit-il en se passant la main dans ses cheveux noirs."


  Elle remarqua que quelques cheveux blancs y avaient poussé depuis la dernière fois qu'elle l'avait vu, très visibles comparés à son teint halé. Il la regarda de haut en bas de ses yeux sombres, une main sur son ventre bedonnant qui dépassait de son jeans.


  «Donc, dit-elle sachant très bien ce qu'il allait dire, que puis-je faire pour vous?


  - C'est juste un petit rappel amical. Vous êtes en retard sur votre loyer d'une semaine.


  - Oh!


  - Ouais, c'est le troisième mois d'affilée que ça vous arrive. Sauf erreur de ma part, je ne vous loge pas gratuitement, donc il va falloir payer.


  - J'aurai l'argent bientôt! Je vous le promets!


  - Vous m'avez dit la même chose le mois dernier.


  - Mais vraiment, c'est juste que...


  - Écoutez mademoiselle, je ne veux pas avoir l'air malpoli et vous avez l'air d'être quelqu'un de très bien, mais vous n'êtes pas la première à essayer de m'amadouer. Tout le monde veut avoir un logement pour pas grand chose, voire même pour rien du tout, mais ce n'est pas comme ça que cela marche. Si vous voulez rester ici, il faut payer. Je vous donne sept jours pour me régler ce que vous me devez ou vous devrez partir.


  - Quoi?


  - Désolé ma petite... Ce sont les règles du jeu.» Tout en s’éloignant, il leva sept doigts en l'air. «Sept jours... La balle est dans votre camp.»


  Amanda referma la porte. La cigarette entre ses doigts ne lui faisait plus du tout envie, elle retourna dans la cuisine et l'écrasa dans l'évier.


  «Mon Dieu», dit-elle tout haut. «Fait chier!» Elle envoya valser une tasse qui se trouvait sur le comptoir.


  Celle-ci s'écrasa au sol et les petits morceaux de porcelaine vinrent se planter sur ses pieds comme de minuscules échardes. Des larmes commencèrent à rouler sur ses joues et elle ne prit même pas la peine de les retenir. Elle se servit ensuite une tasse de café et s'assit à la table de la cuisine, la tête dans les mains. Les choses ne se déroulaient pas comme elle l'avait prévu et elle savait très bien que cela était de sa faute. Elle repensa au jour où elle avait eu son baccalauréat, alors que tous ses professeurs lui avaient souhaité bonne chance. Elle avait été une élève si brillante qu'ils étaient persuadés qu'elle était ensuite allée à l'université et qu'elle allait faire quelque chose de sa vie. À un moment, elle avait songé à devenir vétérinaire. Maintenant, elle ne savait même pas ce qu'elle allait manger le soir même. Chad... C'était son dernier espoir.


  Elle saisit d'une main tremblante son téléphone et composa le numéro. Elle sentait son cœur battre dans sa poitrine en entendant la sonnerie du téléphone.


  - Bonjour, Dowling Entreprises, bureau de Chad Dowling, en quoi puis-je vous être utile?


  - Bon- Bonjour, je m'appelle Amanda et...


  - Oh! J'attendais justement votre appel.


  - Ah bon?


  - Mais oui! lui répondit la jeune fille d'un ton enjoué, on va régler tous les détails maintenant, d'accord?»


  * * *


  De sa main, elle lissa les plis de sa jupe tulipe et gravit les marches de la Dowling Tower. Elle se sentait bizarre et son estomac était à l'envers. Ses vêtements lui semblaient extrêmement inconfortables et ses chaussures lui faisaient déjà mal aux pieds. En montant les marches, elle réalisa qu'elle avait du mal à marcher correctement avec ses talons : elle plaçait chaque pied devant l'autre en se concentrant, ce qui rendait sa démarche incroyablement lente et risible. Elle traversa la sécurité et entra dans le hall d'accueil. Elle avait l'impression que tout le monde la regardait et de ne pas être à sa place. Elle croisa trois hommes en costume, le teint parfaitement hâlé et les dents blanches. Ils la regardèrent lorsqu'ils se croisèrent et plantèrent leurs yeux sur les courbes du corps d'Amanda. Elle pressa le pas et se réfugia dans un ascenseur. On lui avait dit de rejoindre Chad au dernier étage, dans son bureau. Dans son cerveau, tout se bousculait: elle allait le revoir, elle allait être à ses côtés à nouveau. Elle essayait de se convaincre que cela aurait été son rêve quand elle avait 16 ans, mais rien à faire, elle n'arrivait pas à se calmer. Lorsqu'elle atteint le dernier étage et s’avança dans le couloir, elle remarqua que ses mains tremblaient.


  La pièce ne ressemblait en rien à un bureau. Si on devait la comparer à quelque chose, on aurait plus dit un club pour hommes, dont les meubles étaient élégamment drapés de dorures et les murs couverts d'un papier-peint très inhabituel, noir et texturé. Les fenêtres se dressaient du sol jusqu'au plafond. Amanda s'en approcha et regarda en bas. Elle n'avait jamais été très à l'aise avec l'altitude, et en apercevant le trottoir en bas, elle se sentit prise de vertige. Elle recula et essaya de retrouver son équilibre.


  «J'ai bien cru que tu allais t'évanouir», dit une voix calme et assurée derrière elle.


  Elle se retourna et vit Chad qui la regardait, une lueur malicieuse dans les yeux.


  «Tu te rappelles de ce jour en SVT où on devait disséquer une grenouille? Tu t'es évanouie cette fois-là, non?»


  Le visage d'Amanda devint rouge cramoisi et elle fixa ses chaussures. Dès qu'on lui avait demandé d'enfoncer le scalpel dans le corps de la grenouille, sa vision s'était brouillée et elle se souvenait s'être réveillée par terre, éblouie par les néons fluorescents de la pièce, et toute la classe autour d'elle qui se moquait d'elle.


  «Pardon, je ne voulais pas te gêner, dit Chad en riant, en tout cas, ça fait plaisir de te voir. Je n'ai pas eu le temps de discuter avec toi le jour du mariage, petite sœur...


  - Ne m'appelle pas comme ça!»


  Elle avait levé les yeux du sol et le regardait de bas en haut. Il était si beau dans son impeccable costume noir! Et son visage était comme dans ses souvenirs, mais plus raffiné. Ses pommettes étaient maintenant plus saillantes et ses yeux perçants.


  «J'ai dû partir. Je ne m'amusais pas tant que ça», dit-elle.


  Elle ne parvenait pas à soutenir son regard et parcourait la pièce des yeux pour se donner de la constance.


  «Cet endroit est superbe! dit-elle pour changer de sujet.


  - Tout comme toi.» Il recula d'un pas «Qu'est-ce qui t'es arrivé? Tu étais tellement différente à l'époque. Tu te souviens des tes cheveux frisés et des lunettes que tu portais?»


  Elle se sentit rougir jusqu'à la pointe des cheveux.


  «Coloration, lisseur et lentilles, dit-elle d'un ton détaché, ils font des miracles.


  - C'est ce que je vois, dit-il en souriant de toutes ses dents, enfin, si on s'occupait plutôt de t'installer. Quand mon père m'a dit que tu cherchais un travail, c'était vraiment le moment parfait. Ma précédente assistante est partie parce qu'elle attendait un bébé ou un truc du genre.» Il leva les yeux au ciel.


  «C'est pas trop ton truc, les enfants? demanda-t-elle.


  - Hum... Non... Ces petits machins dégoûtants, dit-il tout en poussant une lourde porte en acajou lisse. Par ici. C'est là où tu passeras le plus clair de ton temps.»


  Amanda fut guidée dans une pièce à la décoration exubérante. Des œuvres étaient accrochées aux murs, et elles étaient tellement abstraites qu'elle devina qu'elles devaient valoir une fortune. Au milieu de la pièce se dressait une table décorée en son centre. En s'approchant, Amanda découvrit qu'un chien y était sculpté, cependant il ne ressemblait à aucun chien qu'elle n'ait jamais pu voir.


  «Il est en jade, lui expliqua Chad, il n'en existe que deux dans le monde. Elles ont été découvertes dans une province du Nord de la Chine. On dit qu'elles sont vieilles de plus de 4000 ans!


  - Waouh.»


  Elle était terrifiée à la simple idée d'être dans la même pièce que cette table, juste au cas où elle la ferait tomber de son délicat pied.


  «Et l'autre, elle est où? demanda-t-elle.


  - C'est le Smithsonian qui l'a, expliqua-il de façon détendue. Peut-être qu'un jour j'arriverai à mettre la main dessus. Ça serait dommage de les séparer, n'est-ce pas?» Il souriait en coin.


  Il s'éloigna et ouvrit une deuxième porte. Amanda remarqua que la poignée était dorée, et au vu de tout le reste, elle supposa que c'était de l'or véritable. En passant devant, elle l'effleura et sentit la chaleur qu'avait laissée la main de Chad.


  «Voici ton bureau», dit-il en pointant du doigt vers un coin de la pièce. Puis en montrant une autre porte: «Moi, je serai là. Mais tu resteras ici. Si j’ai besoin de toi, je t’appellerai. D'accord?


  - Entendu, répondit-elle en hochant la tête. Mais est-ce que je peux te demander quelque chose? C'est quoi ton rôle chez Dowling Entreprises?»


  Il éclata de rire.


  «Ce que je fais ici? Chérie, je suis Dowling Entreprises.


  - Attends... Quoi?


  - Tu as vécu dans une grotte ou un truc comme ça? Je suis le Chad Dowling, et tout ceci est à moi. En fait, la moitié de la ville est à moi.»


  Amanda fit un pas en arrière et regarda attentivement l'homme qui se trouvait en face d'elle comme s'il était soudainement devenu un étranger. Cela ne pouvait pas être vrai... Elle avait entendu parler aux informations d'un certain Chad Dowling, le millionnaire qui avait fait de l'humanitaire en Afrique, un des hommes les plus riches du monde, qui avait créé la société ayant développé un vaccin vital. Mais elle n'avait jamais fait le rapprochement, elle n'avait jamais compris de qui il s'agissait vraiment.


  «Mon Dieu! dit-elle, bouche bée. Je ne savais pas.»


  Il rit à nouveau, on sentait de la fierté dans sa voix.


  «C'est pas grave, lui dit-il en lui tapant dans le dos, allons te trouver du boulot.»


  * * *


  Une réunion avait lieu dans le bureau de Chad, dans son sanctuaire. Des rires d'hommes émanaient de la porte fermée, ainsi que le cliquetis de verres. Amanda les imaginait à l'intérieur, en train de boire du scotch pur avec des glaçons et de discuter de sujets financiers qu'elle ne pouvait même pas imaginer.


  Elle avait commencé à travailler il y avait cinq jours déjà, et le temps passait très vite entre les appels, les messages à faire passer et les arrivées d'hommes en costume qui l'intimidaient au plus haut point. La plupart du temps, elle ne se sentait pas à sa place et timide, un peu comme au lycée. Elle était entourée de gens importants qui dirigeaient le monde, des hommes si puissants qu'elle avait eu à signer un accord de non-divulgation pour pouvoir travailler dans l’entreprise. Cependant, dans ce monde du business, elle ne se sentait pas persécutée ou moquée par rapport à son physique. Elle avait peut-être reçu un sourire appuyé ou un clin d'œil ici et là, mais visiblement, les hommes qui venaient voir Chad l'appréciaient.


  Chad, de son côté, lui avait semblé un peu froid et distant depuis son arrivée. Elle ne saurait dire pourquoi, surtout qu'il avait été un peu dragueur lors de son premier jour. Elle se dit qu'il avait probablement plus important à penser et elle essaya d'oublier tout ceci. Essaya... Elle n'arrivait pas à détacher son regard de lui. Être en sa présence, c'était comme être dans la même pièce qu'un roi. Il était arrogant, distant et complètement stupéfiant. À chaque fois qu'il l'appelait pour faire quelque chose, son cœur battait la chamade.


  Comme elle entendit que la réunion touchait à sa fin, que les hommes se disaient au revoir derrière la mystérieuse porte, elle se leva et saisit les manteaux des messieurs.


  «Je suis content que nous ayons pu discuter de ce sujet, dit une voix raque alors que la porte s'ouvrait, et j’espère te voir au golf samedi.


  - Je serai là, répondit Chad en souriant.»


  Ses associés partirent dans un brouhaha de poignées de mains. Amanda ne fut pas lésée non plus, ils lui sourirent tous, la regardant dans les yeux en passant devant son bureau sur le chemin de l’ascenseur. Et puis ils furent à nouveau seuls tous les deux. Il se pencha sur son bureau, sa large carrure l'enveloppait. Elle pouvait sentir son parfum musqué et masculin. C'était un parfum addictif et elle prit une grande inspiration, se soulant de la fragrance.


  «Merci, dit-il.


  - De?


  - D'apporter une touche glamour à ce bureau.» Il se redressa et sourit.


  «Oh... Je fais de mon mieux, dit-elle nonchalamment. Je ne fais que mon travail.»


  Elle essayait de rester calme, mais comme toujours, ses joues rouges la trahirent. Chad la regardait alors que ses joues passaient du rose au cramoisi.


  «Tu me fais rire, dit-il. Tu es toujours la même depuis le lycée.


  - Oh, vraiment?


  - Ouais... tu es toujours aussi timide et bizarre, alors que tu n'as aucune raison de l'être.»


  Elle ne répondit rien, se contenta de fixer son écran d'ordinateur et fit semblant de travailler.


  «Je suis sérieux, dit-il en se dirigeant vers son bureau. La plupart des filles comme toi sont imbues d'elles-mêmes.»


  Il disparut dans son bureau et laissa Amanda en plein désarroi. La plupart des filles comme toi, qu'est-ce qu'il voulait bien dire par là?


  * * *


  La cour se trouvait au centre de la Dowling Tower. Depuis la rue, personne ne pouvait imaginer qu'un tel espace puisse exister, la végétation luxuriante détonnant contre la façade de verre et d'acier de la tour. On disait que c'était le secret le mieux gardé de ce bâtiment, un petit cocon de paradis au milieu du chaos de la ville.


  La cour, un carré parfait, abritait des plantes grasses et des fougères mélangées aux palmiers géants. De-ci et de-là, on trouvait également des buissons en fleurs. C'était l'endroit préféré d'Amanda, bien qu'elle ne se fût jamais vue comme une amoureuse des plantes. Mais il y régnait un calme salvateur, une impression de paix et de silence qu'on ne retrouve que dans les bibliothèques, quand tout le monde parle instinctivement à voix basse.


  Amanda s'assit au fond de la cour, tournant le dos à la façade ouest du bâtiment, et devant elle s'étendait la végétation verdoyante. En levant les yeux, elle voyait le ciel bleu entre les branches des arbres. À sa gauche, elle pouvait voir le bâtiment, recouvert de nature.


  Son estomac gargouillait de faim. Elle ouvrit son sac et attrapa son repas: un plat de pâtes recouvert de ketchup. C'est tout ce qu'elle avait chez elle. En parcourant du regard le jardin, elle vit un groupe de filles assises contre le tronc d'un arbre, dans l'herbe. Bien qu'elles étaient au travail, on aurait dit qu'elles étaient en vacances, à rire constamment, et par leur façon nonchalante de s'assoir par terre, on aurait pu croire qu'elles n'avaient rien de plus important à faire. Quand Amanda crut qu'elles ne pouvaient pas être plus énervantes, l'une d'elles sortit une bouteille de prosecco de son sac à main et l'ouvrit dans un brouhaha d'éclats de rire. Ces filles-là étaient des assistantes, comme elle, et à la vue de leurs vêtements de couturiers et de leurs cheveux parfaitement coiffés, elle se languissait de sa première paye, qu'elle pourrait enfin dépenser pour leur ressembler.


  Mais en attendant, elle mastiquait ses pâtes et se sentait comme une moins que rien. Enfin, jusqu'à ce qu'elle pense à Chad... C'était une torture de travailler pour lui. Chaque fois qu'il passait devant elle, elle avait des papillons dans son ventre, chaque fois qu'il l'appelait dans son bureau, elle ne tenait plus en place, comme une enfant, et Chad le savait bien. Elle avait remarqué la façon qu'il avait de la regarder, content du pouvoir qu'il avait sur elle. Mais le sentiment le plus contradictoire venait du fait qu'ils savaient tout deux qu'ils étaient frère et sœur, même s'ils n'étaient pas du même sang.


  Assisse là, à mâcher sa nourriture sans pour autant calmer sa faim, elle se perdit dans ses rêveries. Elle s'imaginait travailler tard avec Chad, juste eux deux, sur un projet secret, quand il n'y aurait plus personne dans le bâtiment. Elle s'imaginait cloitrée avec lui dans son luxueux bureau. Il lui tendrait une coupe de champagne avec son plus beau sourire, lui faisant comprendre qu'il voudrait qu'ils abandonnent leur projet pour travailler sur quelque chose de plus... personnel.


  Elle se rappelait avoir vu son corps une fois, au lycée. On l'avait forcée à aller à un match de football américain, où Chad, évidemment, était le joueur fétiche. À la fin, il avait retiré son maillot trempé de sueur et s'était épongé le front avec. Amanda avait cru s'évanouir et avait dû s'assoir et placer sa tête entre ses genoux pour retourner un peu de sang jusqu'à sa tête. Susan s'était beaucoup moquée d'elle et lui avait lancé du popcorn dans les cheveux.


  À présent, Amanda se demandait si son corps était aussi beau qu'à l'époque. Pour une raison inconnue, elle était persuadée qu'il était même mieux. C'est à ce moment précis, alors qu'elle se perdait dans le souvenir de ce jour de lycée, qu'elle entendit le banc craquer. Cela la sortit de sa rêverie éveillée, et elle découvrit Chad assis là, son pied droit reposant sur sa cuisse gauche, son perpétuel air arrogant sur son visage. Il lui faisait face, son entrejambe visible, et elle ne pouvait s’empêcher de remarquer la bosse entres ses jambes.


  Elle détourna le regard et contempla son repas à moitié fini, faisant semblant de n'avoir rien vu, même si elle savait pertinemment qu'il s'était assis exprès de cette façon.


  «Désolée, je ne t'avais pas vu, dit-elle la bouche pleine de pâtes, tu manges pas à l’extérieur d'habitude?»


  Il étendit ses jambes et s'appuya sur ses genoux. Ce mouvement accentua ses larges épaules, ses muscles grossissaient sous sa veste. Il passa sa main dans ses cheveux, se tourna vers elle et pointa du doigt l'autre côté de la cour.


  «Tu ne manges pas avec elles? demanda-t-il.


  - Hum non... On ne m'a pas vraiment présentée.» Elle essayait de dire ça poliment, mais elle savait qu'on pouvait entendre le sarcasme dans sa voix.


  «Oh, c'est dommage, dit-il en souriant, bien que quelque chose me dit que tu ne t'entoures pas vraiment de filles qui portent des colliers de perles et qui boivent du prosecco à midi.


  - Pas vraiment», dit-elle en riant. Elle referma son Tupperware.


  «Alors, tu as pris quoi ?


  - Hein?


  - Tu manges quoi? demanda-t-il en montrant le Tupperware.


  - Oh, rien..., répondit-elle honteuse.


  - Ça ne ressemble pas à rien. On dirait plutôt un gros tas de pâtes bon marché. C'était quoi? Des coquillettes au ketchup?»


  Elle tressaillit comme si on venait de la gifler.


  «Comment as-tu deviné?


  -Hé, j'ai été étudiant moi aussi.


  - Oh...» Elle sourit, se sentant un peu plus rassurée.


  «Et si je t'emmenais quelque part pour le déjeuner?»


  * * *


  La lumière dans le restaurant était tamisée, et quelqu'un jouait du jazz sur un piano. Amanda se surprit à aimer le fond sonore, bien que cela fût à l'opposé de la musique forte qu'elle écoutait d'habitude. Aux fenêtres pendaient des rideaux de velours rouges, qui protégeaient les clients du monde extérieur.


  Une bougie ornait le centre de la table, posée dans une bouteille de vin rouge dans ce style qui fait penser à la France, mais qu'on ne voit cependant jamais dans les restaurants français. On se croyait dans un autre monde, un endroit où les rues mornes de New York n'existaient pas, un endroit où la douce décadence était autorisée. Amanda jeta un œil à la table la plus proche. Un gentleman d'un certain âge, corpulent mais très élégant, était assis en face d'une jeune femme probablement deux fois plus jeune que lui. Elle portait une robe superbe, de couleur bleu saphir et brodée de perles. Le tissu se drapait sur les jambes fines de la jeune fille assise de façon spectaculairement élégante, caressant ses courbes. Elle gloussait, pendue au moindre mot du vieil homme, tout en jouant avec une mèche de ses cheveux fins de ses doigts manucurés. La lueur de leur bougie faisait briller le diamant monté en pendentif qui pendait entre ses seins. Amanda savait que c'était un vrai rien qu'à voir le type de lumière qu'il reflétait: pure, mystique, et aveuglante.


  «Ah...», dit Chad en levant les yeux au ciel, ce qui surprit Amanda. «À ton avis, combien de mecs elle se fait en même temps ?» Amanda était un peu rebutée par la question et tripotait nerveusement sa serviette. Elle remarqua qu'elle était douce et soyeuse sous ses doigts, à des kilomètres des serviettes en papier qu'elle utilisait dans les petites pizzerias où elle allait parfois.


  «Tu la connais?», lui demanda-t-elle, intriguée qu'il se montre si hostile envers la jeune femme.


  «Pas personnellement», dit-il en recentrant son regard sur Amanda. Il prit une gorgée de vin. «Mais je connais un millier de filles comme elle. Des chasseuses d'hommes qui ne font rien par elles-mêmes. Elles préfèrent utiliser leur physique pour obtenir ce qu'elles veulent, et utiliser une centaine d'hommes pour en tirer mille dollars chacun. Elles sont d'un ennui. Elles n'ont rien de plus que leur physique et le sentiment que tout leur est dû. Mais elles finissent toujours par se faire avoir. Les hommes découvrent toujours ce qu'elles valent vraiment.»


  Amanda le découvrit sous un nouveau jour. Elle le regardait nonchalamment.


  «C'était un peu dur. Tu ne sais rien sur elle.


  - Pas besoin.» Il finit la dernière gorgée de son verre de vin.


  Le serveur interrompit leur conversation par un sourire jovial, et demanda avec un fort accent Européen:


  «Un peu plus de vin?» Il observait le verre vide et les gressins non-entamés.


  «S'il vous plait.


  - Êtes-vous prêts à commander?»


  Amanda n'avait même pas regardé le menu. Elle avait été trop occupée à observer tout le reste. Elle le saisit et vit que tout y était écrit en français. Elle se sentit soudain très stupide de ne pouvoir lire ce qui y était écrit.


  «Je vais prendre ça», dit-elle en pointant du doigt le premier plat qu'elle vit.


  «Très bon choix, un de mes préférés», répondit le serveur en souriant, laissant apparaître une dent en or au coin de sa bouche.


  «Je prendrais les moules à la crème», dit Chad avec aisance.


  Amanda suivit du regard le serveur qui s'éloignait avec leur commande, priant pour qu'il ne l'ait pas trouvée inculte et stupide.


  «À quoi tu penses ? demanda Chad, ce qui la fit sortir de sa rêverie.


  - Hum... Je me sens...


  - Pas à ta place?


  - Oh, ça se voit tant que ça? Je ne me sens vraiment pas à ma place!»


  Chad chassa l'idée de la main.


  «Ne t'en fais pas pour ça. Tu es parfaite. Nerveuse, mais parfaite. Tu es du genre à te sentir inférieure aux autres sans raison, pas vrai?


  - Peut-être.» Elle baissa les yeux vers sa serviette à nouveau. «Mais ce n'est pas sans raison. Tout le monde ici est élégant, et je ne peux même pas comprendre le menu.


  - Je doute que la moitié des gens présents ici le comprennent. Ne t'en fais pas pour ça. La vie, et ce déjeuner d'ailleurs, ce ne sont pas des compétitions. Si ça peut te rassurer, je trouve que tu es la plus belle personne dans cette pièce.»


  Son cœur fit un bond.


  «Vraiment?


  - Absolument. Mandy la maigrichonne du lycée fait partie du passé.»


  Elle ne savait que dire, mais elle ne pouvait retenir l'immense sourire qui se dessinait sur son visage.


  «Tu es encore plus belle quand tu souris», dit-il en s'avançant sur la table.


  Il enroula une fine mèche de ses cheveux autour de son doigt, la plaça derrière son oreille et se rassit dans sa chaise. Elle sentit des frissons parcourir le côté de son visage que ses doigts avaient touché. Elle en voulait plus.


  «Au fait», dit-il en s'asseyant droit dans sa chaise. Il sortit une enveloppe marron de sa poche. «Puisqu'on est ici, je voulais te donner ceci.»


  Il fit glisser l'enveloppe sur la table. Amanda la fixait, confuse.


  «J'ai discuté avec ta mère, je suis au courant de ta situation, Amanda. Et Susan m'a dit pour ton appartement.


  - Purée! Mais tout le monde parle de moi dans mon dos.


  - On ne parle pas dans ton dos, dit-il en levant un doigt. On s’inquiète pour toi. Maintenant, tu veux bien ouvrir l'enveloppe s'il te plait?»


  Elle la saisit, elle était aussi légère qu'une plume et douce sous ses doigts. Elle remarqua qu'il ne s'agissait pas d'une enveloppe ordinaire. Tout ce que Chad possédait était toujours le plus raffiné, la meilleure qualité possible. De plus près, elle remarqua le motif en chevron qui décorait le papier. Elle ouvrit le haut de l'enveloppe avec son ongle, la pencha et une petite feuille de papier tomba dans sa main. C'était un chèque.


  «Juste un petit quelque chose pour te souhaiter la bienvenue chez Dowling Tower.»


  En le retournant, elle découvrit un chiffre avec plusieurs zéro.


  «Dix milles dollars!», s'exclama-t-elle, puis elle mit la main sur sa bouche.


  «Considère ça comme une avance sur ton salaire.


  - Mais dix milles!»


  Elle était bouche bée, persuadée d'avoir mal lu. Elle n'avait jamais possédé cette somme d'argent de toute sa vie, et elle n'aurait jamais imaginé l'avoir sur son compte en une fois.


  «Je... Je ne sais pas quoi dire.


  - Il n'y a rien à dire, dit-il en levant les yeux juste à temps pour voir le serveur arriver avec deux assiettes fumantes. Promets-moi juste de ne plus jamais manger de coquillettes au ketchup.»


  * * *


  Amanda était éméchée mais joyeuse et riait tout en entrant dans l’ascenseur. Elle donna une petite claque sur le bras de Chad.


  «Tu n'aurais pas dû me faire boire autant de vin, dit-elle en riant. Comment allons-nous finir nos dossiers?»


  Il passa sa main dans la sienne et l'entraina dans son bureau.


  «Et si on en prenait un dernier?» Il s’avança vers son minibar.


  Amanda regarda l'horloge en or au-dessus de lui. Elle indiquait presque dix-sept heures. La journée était quasiment terminée. Elle la pointa du doigt.


  «On a perdu toute notre journée...


  - Une journée passée en bonne compagnie n'est jamais perdue.» Il lui tendit un verre en cristal dans lequel s'entrechoquaient des glaçons. «Surtout quand il y a de l'alcool.»


  Il lui fit un clin d'œil et s'assit à côté d'elle, sa cuisse collée contre la sienne. Elle sentit l'alcool dans son verre mais ne pouvait le reconnaître. Il avait une drôle de couleur, un peu verte. Presque comme du poison.


  «Détends-toi, dit-il en sentant son inquiétude, c'est juste de l'absinthe.»


  Elle en avait déjà entendu parler, notamment que cela pouvait faire voir des choses qui n'existaient pas. Elle savait aussi qu'on disait que cela faisait passer un très bon moment. Elle prit une petite gorgée et sentit le goût particulier de l’alcool toucher son palais puis descendre vers son ventre, qu'il réchauffa. Il eut un effet immédiat et elle bascula sa tête en arrière, en totale relaxation.


  «Ce truc est dingue!


  - Définitivement», dit-il en prenant une grande gorgée.


  Ils restèrent silencieux, s'échangeant une multitude de mots non prononcés, conscients tous les deux que l'inévitable allait arriver. Amanda tourna la tête et sentit la chaleur qui émanait du corps de Chad. Elle attendit, sachant qu'il n'y avait qu'une chose qui pouvait arriver dans ce scénario. Elle fut surprise qu'il se lève subitement. Il se dirigea vers une large table dans un coin de la pièce. Pour Amanda, c'était une table ordinaire, qu'elle avait à peine remarquée. Cependant, ce jour-là, elle devint intrigante. Elle le regarda ouvrir le plateau et découvrit ce que la table contenait à l'intérieur de ses plaques de chênes. C'était une platine pour vinyles, mais complètement différente de celle qu'elle avait vu son père utiliser quand elle était petite.


  «J’espère que tu aimes la musique classique», dit-il en choisissant un vinyle, qu'il sortit de sa pochette en carton.


  Elle n'aimait pas ça. En fait, elle s'y connaissait autant en musique classique qu'en gastronomie française, mais comme elle avait essayé cette dernière et qu'elle l'avait appréciée, elle était prête à tenter autre chose de nouveau. Le craquement caractéristique du vinyle se fit entendre, l'aiguille chercha son sillon, puis une lente mélodie au violon emplit la pièce. Ce n'était pas ce à quoi Amanda s'attendait. Elle s'était imaginé un orchestre symphonique géant, avec des cymbales assourdissantes et des instruments à cordes qui faisaient mal aux oreilles. Elle s'attendait à un ensemble de trombones et de contrebasses qui faisaient vibrer l'intérieur. Mais ce qu'elle entendait, au contraire, était une mélodie mélancolique d'un solo de violon. On aurait presque dit qu'il pleurait.


  «Certains pourraient voir ça comme quelque chose de macabre.» Chad se dirigeait vers elle.


  Debout face à elle et ses jambes croisées, il lui semblait encore plus grand que dans ses souvenirs. Un géant qui la regardait avec ses yeux magiques.


  «Je ne trouve pas ça macabre.» Elle le regardait en contre-plongée, amoureuse de sa splendeur. «Je trouve ça plutôt romantique.


  - Moi aussi.»


  Ce satané sourire à nouveau. Il tendit sa main et Amanda, instinctivement, posa son verre sur l'épais tapis pour entrelacer ses doigts dans les siens. Il la tira vers lui. Elle chancela un instant, jusqu'à ce qu'il l'entoure de son bras et la tint contre lui, son corps pulpeux contre son imposante stature. Leurs torses se touchaient et leurs bouches étaient si proches que leurs souffles se mélangeaient.


  Il approcha sa bouche de sa nuque, son nez dans ses doux cheveux, et murmura:


  «Veux-tu danser avec moi?»


  Il sentait son cœur battre contre son corps lorsqu'elle lui répondit:


  «Oui... Mais c'est toi qui conduis.»


  Amanda n'avait jamais été une très bonne danseuse. En grandissant, elle s'était plutôt tournée vers le heavy metal. Cela ne demandait pas beaucoup de coordination ou de sens du rythme. Tout ce qu'il fallait, c'était une tête pleine de cheveux et une main qui pouvait se fermer en un poing. Mais cela, par contre, la sortait définitivement de sa zone de confort.


  Elle fit de son mieux pour suivre ses pas, calquant ses mouvements aux siens, mais les effets de l'alcool ne l’aidaient pas à coordonner ses mouvements. Elle trébucha plusieurs fois, buttant contre son torse et riant. Cependant, parce que l'alcool avait aussi effacé son inhibition, elle ne ressentait plus la gêne et continuait de danser pas après pas, transportée vers un autre siècle par les notes plaintives du violon. La pièce où ils se trouvaient pouvait bien être un bureau, mais pour Amanda, c'était une salle de bal couverte d'or. Elle s'imaginait regarder le plafond et découvrir des anges peints dessus. Elle fut tirée de son imaginaire par la main douce, mais ferme, de Chad sur son menton. Chad la tenait tendrement, dirigeant son regard vers lui. Il s’avança doucement, lui laissant le temps de changer d'avis si elle le souhaitait. Puis ce fut le coup de grâce, il l’embrassa, sa langue contre la sienne.


  Elle était sonnée, mais excitée. Elle enfonça ses ongles dans son dos tout en sentant son corps se rendre dans ses bras. Une certaine humidité se répandait dans sa culotte de plus en plus tant elle ressentait de passion. Elle avait l'impression d'être en feu, la culmination d'années de fantasmes adolescents touchaient à leur fin.


  Chad plaça une main sur la courbe de son dos et colla Amanda contre lui, l'embrassant toujours plus fort. Elle gémissait sous ses baisers, appuyant ses seins contre son torse, et sentait son intérieur se liquéfier de désir et couler le long de ses cuisses. Si elle avait été sobre, elle n'aurait jamais eu le cran de faire ce qui allait suivre, même si elle en avait vraiment envie. Elle prit sa main qui était contre son visage et la plaça entre ses cuisses, pour le guider. Il gémit en sentant sa peau douce, s'introduit et sentit ses doigts devenir humides. Il se retira pour reprendre son souffle.


  «J'avais envie de faire ça depuis que je t'ai vue le jour du mariage», dit-il en l'attrapant par le chemisier.


  D'un mouvement sec et précis, il le déchira, les boutons volant et s'étalant au sol. Amanda entendit l'un d'eux atterrir dans son verre en un son cristallin.


  Sa poitrine était maintenant visible, et ses tétons durs sous le fin tissu de son soutien-gorge. Elle se sentait exposée, nerveuse et vulnérable, mais en même temps, elle ne ressentait pas le besoin de se cacher. Il recula d'un pas et la contempla un moment, admirant son corps. Ses yeux traînèrent sur la courbe de ses seins et il regarda longuement la façon dont sa poitrine, large mais ferme, évoluait sur sa cage thoracique. D'un doigt, il touche son téton et le sentit dur. Il observa la vague de frisson qui se répandit sur sa poitrine. Il glissa ses doigts sous son soutien-gorge et l'arracha, avant d'embrasser violemment sa poitrine, si violemment qu'il en grogna.


  Elle sentait sa langue chaude et humide et pencha la tête en arrière, gémissant légèrement. Il fit glisser une de ses mains le long de son dos et attrapa fermement sa queue de cheval. C'était suffisant pour que cela lui tire un peu le cuir chevelu, mais pas assez pour lui faire mal. Il la maintint ainsi, le dos cambré, le corps d'Amanda sous son contrôle. De sa main libre, il défit le zip de sa jupe et la regarda glisser le long de son corps, pour finir sur le sol, comme un halo autour de ses chevilles.


  Il vit que sa culotte était tellement mouillée qu'elle en était devenue transparente. Il pouvait voir son clitoris engorgé à travers le coton blanc, et à quel point il suppliait d'être touché. Amanda sentait son souffle devenir plus rauque et vit le regard lubrique de Chad, qui se mit à genoux devant elle. Il tint sa bouche près de son sexe et son souffle chaud transperça sa culotte. Puis il s'approcha et embrassa son sexe de ses douces et chaudes lèvres. Il leva les yeux et rencontra le regard d’Amanda, tout en avançant sa langue contre son clitoris. Sa culotte devenait de plus en plus trempée.


  Elle ne tenait plus, il lui fallait plus. L'excitation allait la tuer. Quand elle crut qu'elle ne pourrait pas tenir plus longtemps, il attrapa un bout de sa culotte et la poussa sur le côté. Les lèvres de son sexe étaient gonflées et prêtes à recevoir du plaisir, son clitoris était gorgé de sang et d'excitation. Chad la regarda une dernière fois, une lueur maligne dans les yeux, avant de se jeter, la léchant si violemment que ses jambes se mirent à trembler. Elle cria, sentant un orgasme venir. Un torrent de plaisir l'envahit, sa vulve tremblait, et dans un violent frisson, elle jouit.


  Mais il ne voulait pas s’arrêter là. Il la garda dans sa bouche, la sentant se contracter contre sa langue. Quand elle fut trop sensible pour être touchée, il s'assit sur le sol, un long filet de salive et de cyprine les connectait tout les deux.


  Il s'essuya la bouche du dos de sa main et se leva.


  «T'as intérêt à te mettre au boulot, dit-il froidement en se dirigeant vers son bureau, il me faut ces dossiers bouclés avant que tu partes.»


  Ses jambes tremblaient encore, elle le regardait, hébétée, ne sachant pas s’il était sérieux ou non. Quand elle le vit s'assoir à son bureau et taper à l'ordinateur, elle comprit que si. Elle commença à se rhabiller, choquée et blessée. Elle sortit comme une furie de la pièce, passa devant son bureau et prit la direction de l’ascenseur. S’il croyait qu'il aurait ses dossiers ce soir, il se mettait le doigt dans l'œil.


  * * *


  Amanda était assisse sur le bord de son lit, un courant d'air glacé venant de la fenêtre. On devinait deux coulées de larmes séchées sur ses joues, son mascara avait coulé de ses yeux et était maintenant sur son visage. Elle tenait l'enveloppe marron dans ses mains mais la laissa tomber au sol. Cet argent était maintenant sale, dégoutant, un affront à sa dignité. Il l'avait achetée, l'avait payée avec un peu de liquide, une somme qui n'était que de la petite monnaie pour lui. Puis il avait obtenu ce qu'il voulait et l'avait congédiée comme si elle ne valait rien de plus.


  «Quelle enflure, murmura-t-elle les dents serrées, comment a-t-il pu?»


  Elle s'allongea sur le lit et fixa le plafond du regard. De la moisissure progressait petit à petit sur le faux plafond. Bientôt, la putride bactérie allait envahir toute la pièce. Elle en tomberait vite malade. Il fallait qu'elle déménage.


  Les larmes revinrent à nouveau. Elle les essuya et se roula sur le côté, amère et vexée de trouver Chad toujours aussi attirant. La soirée débutait tout juste, mais le soleil était déjà couché et la température avait chuté. Elle rabattit la couverture sur elle, encore toute habillée, et pleura dans sa cabane improvisée. Quand finalement elle sentit ses yeux devenir lourds et le sommeil la gagner, elle entendit toquer à la porte, un bruit sourd et inquiétant. Peut-être que c'était Chad qui venait s'excuser. Pensant que c'était lui, elle sauta hors du lit et courut vers la porte. Elle était encore très en colère, mais elle pouvait lui accorder une seconde chance. Peut-être qu'il ne s'était pas tout de suite rendu compte qu'il s'était mal comporté. Une main sur la poignée de la porte, elle se sentait presque apaisée de le revoir. Elle ouvrit la porte et attendit d'entendre l'excuse, mais elle ne vint jamais.


  «Amanda, votre délai de sept jours est terminé.» Son propriétaire se tenait dans l’embrasure de la porte, les bras croisés.


  Elle resta bouche bée. Il vit les larmes séchées sur ses joues, mais elles ne changèrent en rien sa décision de l'expulser.


  «Vous n'avez pas l'argent, n'est-ce pas?»


  Elle ne dit rien et, honteuse, elle fixa le sol. Une des lattes du parquet était cassée et une écharde s'était logée entre ses orteils, filant son collant. Elle pensa au chèque dans sa chambre, celui qui pourrait la sortir de l'embarras.


  «Non, dit-elle d'une voix rauque à force d'avoir pleuré, je ne l'ai pas. Je serai partie d'ici la fin de la semaine.


  - Très bien.» Il hocha de la tête d'une façon énervée. «Je pense que c'est pour le mieux. J'ai plein de personnes qui seraient ravies d'habiter dans un appartement comme celui-ci, avec un loyer modéré.»


  Elle parcourut l'appartement du regard, s'attardant sur les fuites au plafond, prêtant l'oreille aux fenêtres qui craquaient à cause du vent. Que Dieu protège la personne qui va se retrouver ici, pensa-t-elle.


  «Je vais commencer à faire mes cartons», dit-elle en lui fermant la porte au nez.


  Elle se précipita dans sa chambre et sortit sa valise de sous son lit, ignorant les toiles d'araignées qui y avaient élu domicile. En l'ouvrant, elle fut saisie par l'odeur de son enfance. On lui avait offert cette valise lorsqu'elle avait sept ans, pour ses premières vacances, mais elle l'utilisait encore. Pour une raison inconnue, elle aimait toujours le motif de chats sur fond rose qui l'ornait. A l'intérieur, elle y retrouvait le parfum de sa mère, de la tarte aux pommes et des souvenirs des étés passés au lac.


  Pendant un court instant, elle pensa à retourner chez ses parents, en sécurité. Puis elle pensa à Derek, et au fait que la maison et la famille de son enfance n'existaient plus. Elle soupira et sentit les larmes lui monter à nouveau aux yeux pendant qu'elle faisait sa valise.


  * * *


  Amanda était partagée. D'un côté, elle ne voulait pas retourner au travail, mais de l'autre, elle avait besoin de cet argent et se sentait donc obligée d'aller travailler. Sans parler du fait que même si elle ne voulait pas penser à Chad, elle ne pouvait s'en empêcher. Bien sûr, elle était toujours en colère contre lui, la façon dont il l'avait traitée était cruelle et elle savait qu'elle méritait mieux. Mais elle ne pouvait oublier la sensation de ses lèvres sur son corps et la jouissance qu’elle avait ressentie. C'était certes un salaud, mais un salaud qui lui avait donné le meilleur orgasme de sa vie.


  Le lendemain de la visite de son propriétaire, la plupart de ses affaires étaient emballées et prêtes à être emportées vers son nouvel appartement. Bien qu'elle ne l'ait pas encore trouvé. Sur le chemin de la cuisine, elle récupéra les quelques affaires qui trainaient encore. Quelque chose qu'elle se promit de faire dans son nouvel appartement serait d'apprendre à cuisiner et d'avoir un réfrigérateur rempli ainsi que de bons ustensiles de cuisine. Avec les dix milles dollars, elle pourrait payer plusieurs mois de loyers en avance ainsi que le dépôt de garantie, et elle pourrait ainsi vivre dans un quartier sûr, dans un bel appartement où les fenêtres ne laissaient pas passer l'air froid en hiver et où la plomberie ne fuyait pas.


  Dix milles dollars... Elle se le répétait en boucle. Elle avait beau retourner le problème dans tous les sens, il l'avait bel et bien achetée. Elle se sentait indéniablement endettée, dépendante de lui, comme s’il la possédait. Mais il lui avait bien dit qu'elle devait voir ce chèque comme une avance sur son salaire, pour un travail où elle n'avait pas encore remis les pieds...


  Quand elle se réveilla le lendemain matin, elle ne se sentait pas capable de le revoir. Il était dix heures et elle avait déjà deux heures de retard. Elle avait reçu plusieurs appels sur son téléphone, mais elle avait renoncé à y répondre et l'avait caché dans un tiroir. Elle ne savait pas ce qui était le pire, le fait que Chad lui avait donné une énorme somme d'argent et l'avait utilisée sexuellement, ou le fait qu'elle s'était enfuie et continuait d'utiliser cet argent. Tout était si compliqué qu'elle en eut mal à la tête.


  Elle avala deux aspirines et jeta ce qu'il restait de ses affaires qu'elle ne voulait pas garder. Elle s'assit à la table de la cuisine et ouvrit son ordinateur portable. Il était temps de trouver un nouvel appartement. Le fantasme de prendre la route l'envahit un instant. Dormir de motels en motels et vivre une vraie vie d'aventurière. Cela était bien tentant, mais finirait par compliquer les choses, elle saurait encore moins ce qu'elle voudrait faire de sa vie. Et si elle s’enfuyait vraiment pour de bon, elle ne reverrait plus jamais Chad, même si elle s'avait qu'elle ne devrait pas.


  «Purée, soupira-t-elle en posant sa tête dans ses mains, je n'ai aucune idée de ce que je suis en train de faire. C'est dur d'être adulte!»


  Elle grogna et se leva pour se servir une deuxième tasse de café. Il était temps qu'elle se reprenne en main, mais elle ne savait pas par où commencer. Au hasard, elle chercha son téléphone, paniqua devant le nombre d'appels manqués qu'elle avait reçus dans la matinée et appela Susan. Sa meilleure amie saurait sans doute ce qu'elle devrait faire. Elle répondit à la troisième sonnerie.


  «Salut! Comment ça se passe à ton nouveau boulot?


  - Susan, écoute-moi. Je vais te poser une question, enfin peut-être beaucoup de questions, et il faut que tu me promettes de ne pas me juger ou t’énerver.


  - Euh... D'accord...


  * * *


  Chad était installé à son bureau. Il appelait Amanda depuis le début de la matinée, mais elle ne répondait pas. Il n'était pas surpris. Il était plutôt honteux de son comportement. Sur son bureau était étalée une longue photo rectangulaire. Il passa ses doigts sur le papier photographique. Cela faisait des années qu'il ne l'avait pas regardée, il se souvenait à peine des visages qui la peuplaient, mais d'une certaine manière, ils lui semblaient familiers. C'était comme s’il avait quitté le lycée la veille, il sentait encore l'odeur du déodorant bon marché qui émanait des douches du vestiaire de la salle de sport, de même l'odeur de viande pas chère et de frites qui flottait constamment dans la cafétéria. Il repensa à toutes les personnes qui avaient compté pour lui, aux filles qui se pendaient à son bras, qu'il avait rejetées et qui étaient tombées dans l'oubli.


  Il regarda la photo à nouveau et vit le visage d'Anna Sullivan, la capitaine de l'équipe des pompom girls, reine du bal de fin d'année et aussi sa première copine. C'était une garce et il secoua la tête en voyant ses boucles blondes surdimensionnées et son trait d'eye-liner. À l'époque, elle était la fille la plus sexy du lycée. Elle était imbue d'elle-même et avait conscience du pouvoir qu'avait son corps, et déambulait le long des couloirs comme s'il s'agissait d'un podium de défilé de mode. Elle avait pris sa virginité et lui avait ensuite brisé le cœur, puis était passée à un autre footballeur la semaine suivante. La dernière fois qu'il avait entendu parler d'elle, elle était divorcée avec trois enfants. Il n'enviait pas sa nouvelle vie.


  Il passa en revue les visages de ses anciens camarades de classe. Petit à petit, les souvenirs lui revenaient en mémoire. En arrivant au coin en haut à droite, il remarqua une tête familière avec une large chevelure frisée. La lumière se reflétait sur l'appareil dentaire qui retenait en otage des dents à l'emplacement anarchique. Amanda... Elle avait tellement changé. Elle ne le savait pas, mais déjà à l'époque, il avait un petit quelque chose pour elle, un sentiment qui allait bien plus loin que la simple attirance physique. Il se souvenait d'elle comme de quelqu'un d’extrêmement intelligent, passionnée par les sciences. Elle obtenait toujours la meilleure note aux contrôles, et alors qu'elle aurait pu devenir arrogante, elle le prenait toujours bien. Il essayait systématiquement de dépasser ses notes mais n'y parvenait jamais. À cause de cela, il la voyait comme quelqu'un dont il voulait être l'égal. Elle était plus qu'une concurrente, elle était un idéal qu'il essayait d'atteindre: intelligente, modeste et déterminée. Mais que diable s'était-il passé? Évidemment, elle avait changé avec le temps. Elle était devenue canon et s'était appliquée à changer son apparence, mais qu'était-il arrivé à la jeune fille qui ne voulait rien de plus que d’exceller académiquement? Elle était capable de tout accomplir, et si elle le lui permettait, il pourrait l'emmener à la tête de cette entreprise. Mais cela, c'était si elle voulait bien lui reparler un jour.


  Il détestait la façon dont il l'avait traitée la veille et ne comprenait pas ce qui lui avait pris. Principalement par habitude, mais aussi par peur de trop s'attacher. Il n'était pas très bon avec les femmes. Il avait toujours beaucoup de femmes autour de lui, mais il trouvait la plupart vaines et cupides, aussi il s'en éloignait bien vite une fois la chose faite. Mais Amanda était différente. Il avait besoin d'elle.


  * * *


  Elle tint le téléphone à son oreille et écouta la sonnerie en respirant lourdement. D'un côté, elle ne voulait pas qu'il réponde. Cela aurait été plus simple comme ça, aussi quand elle entendit sa voix, elle bafouilla et sa bouche devint soudainement sèche.


  «Amanda!


  - Chad... Il faut qu'on parle.


  - Oui, en effet... Écoute je suis vraiment…


  - Laisse-moi parler la première, l'interrompit-elle, je voulais juste te dire que je vais te rendre ton chèque. Je n'en ai plus besoin. Je retourne vivre à Meridian.


  - Quoi? Non! Je veux dire, pourquoi?


  - C'est cette ville... Bon Dieu, elle m'a détruite, soupira-t-elle, la vie était plus simple là-bas. Je vais vivre chez Susan pour un temps, trouver un boulot et tout recommencer à zéro.»


  En l'écoutant parler, sa main s'était resserrée en un poing sur la photo de classe. Il regarda son visage sur la photo et sut qu'il ne pouvait pas la laisser partir. Ce n'était pas juste une passade, un petit béguin. C'était le désir d'avoir son égale intellectuelle à ses côtés. Toutes les choses qu'ils pourraient faire ensemble... Le pouvoir qu'ils auraient. Ils étaient liés.


  «Il s'est passé quelque chose hier soir, une connexion.


  - Je l'ai ressentie moi aussi. Jusqu'à ce que tu aies fini et que tu ne me veuilles plus.


  - Ce n'est pas ce qui s'est passé.»


  À l'autre bout du fil, Amanda restait silencieuse, seul son ongle tapant contre le téléphone se faisait entendre.


  «Je ne vais pas te laisser partir, laissa-t-il échapper, énervé d'avoir perdu le contrôle. Je ne peux pas, je ne l'accepte pas.


  - Tu ne l'acceptes pas?» Elle éclata de rire. «Pour qui tu te prends? Mon père?


  - Écoute, laisse-moi une dernière chance.


  - Non... De toute façon, c’est trop tard. J'ai déjà fait mes valises et prévenu mon propriétaire. Je prends un bus dans 45 minutes.»


  Elle raccrocha.


  * * *


  Chad fit vrombir le moteur de sa voiture et sortit en trombe du parking souterrain, émergeant dans le trafic constant de la ville dans un concert de klaxons.


  «C'est pas possible», dit-il en s'essuyant le front.


  La gare routière était à plusieurs kilomètres et depuis le centre ville, à cause des embouteillages, cela allait lui prendre deux fois plus de temps. Il slalomait entre les voitures, dépassant allègrement les limites de vitesses. Il arriva à un feu rouge et face aux douzaines de voitures qui passaient devant lui, il fut bien obligé de s’arrêter et d'attendre.


  «Non!», cria-t-il en se frappant le front.


  Il regarda l'horloge sur le tableau de bord. Son car devait partir dans vingt minutes. Le feu passa au vert et il fut soulagé de voir qu'il pourrait arriver à temps. Puis il découvrit l’ampleur de l'embouteillage devant lui. Les voitures étaient arrêtées et ne bougeaient pas d'un millimètre. Il sentit son sang monter en agrippant le volant. Les minutes s’égrenaient. Il sortit de la voiture, la laissant abandonnée au beau milieu de la route, et commença à courir.


  * * *


  Amanda était assise sur sa valise. Les passagers commençaient déjà à monter dans le car, mais elle restait sur le trottoir, fumant une cigarette en regardant la rangé de sièges du fond, et espérant que personne ne viendrait s'y installer. Elle tira longuement sur sa cigarette puis recracha un nuage de fumée. Il flotta un instant devant elle, puis se mélangea à la fumée que le car dégageait. Elle frissonna et resserra son manteau contre elle, puis enroula une écharpe autour de son cou. De la neige commençait à tomber lentement, formant des petites boules de coton à ses pieds. Elle était soulagée de quitter la ville avant que l'hiver ne s'installe et que la folie de Noël n'arrive.


  «Cinq minutes!», cria le chauffeur depuis le car.


  Il était temps de prendre place. Elle traina sa valise jusqu'à la soute à bagages, la rangea et avança jusqu'à la porte du bus. Elle ne pouvait plus revenir en arrière désormais. Elle plaça son pied sur la première marche et se prépara pour un nouveau chapitre de sa vie. Mais elle ne put aller plus loin. Une main ferme la tenait par l'épaule.


  «Attends», lui dit la voix de Chad dans son oreille. «Juste une dernière chance.»


  * * *


  «Qu'est-ce que tu veux?» Elle se défit de l'emprise de sa main et monta dans le car.


  Il la suivit et s'assit à côté d'elle.


  «Hé!» Le chauffeur du car le suivit. «Vous avez un billet?»


  Chad l'ignora et se rapprocha d'Amanda, la forçant à se coller contre la vitre.


  «Ne fais pas ça. Viens plutôt avec moi.


  - Pourquoi ferais-je ça? Tu n'as pas plus de respect pour moi que tu n'en as pour les autres femmes.


  - Ce n'est pas vrai, enragea-t-il, tu n'as pas idée de ce que je ressens pour toi, et si tu pars, tu ne le sauras jamais.»


  Elle lui lança un regard noir.


  «Et tu ne sauras pas non plus ce que tu représentais pour moi au lycée, quand tu croyais que je ne t'avais pas remarquée.»


  Elle le regarda droit dans les yeux et vit de la tristesse. Il lui disait la vérité. Le repousser serait cruel, mais elle dut avouer qu'elle ressentait un certain plaisir à avoir du pouvoir sur lui.


  «Tu dois me montrer que tu t'excuses de la façon dont tu m'as traitée. Tu me le dois bien. Et je ne ferai plus tes corvées manuelles.


  - Ça marche. Je vais me racheter. Tout ce que tu veux, c'est à toi. Mais quelque chose me dit que tu n'es pas intéressée par les chaussures et les sacs à main.


  - En effet.» Elle souriait.


  Pendant tout ce temps, le chauffeur se tenait derrière eux, essayant d'en placer une.


  «Votre ticket, dit-il en posant une main sur la hanche, soit vous en avez un, soit vous sortez. Le bus part dans deux minutes.


  - En fait, on va tous les deux descendre», dit Amanda en prenant la main de Chad.


  * * *


  Un feu était allumé dans la cheminée du salon de la maison de Chad. Bien qu'il y eut un vaste choix de fauteuils, Amanda préféra s'assoir par terre, ses mains et ses pieds face au feu. Elle se réchauffait les mains tout en observant les flammes danser et onduler. Chad s'agenouilla derrière elle, passa sa main dans ses cheveux avant de reposer ses lèvres sur sa nuque.


  «J'ai beaucoup de choses à me faire pardonner, n'est-ce pas?»


  Elle rit en sentant son souffle dans son coup et gigota.


  «En effet...


  - Je ferais n'importe quoi pour toi, murmura-t-il, n'importe quoi.»


  Il passa sa main sur sa poitrine et la glissa sous son pull. Elle eut le souffle coupé et se mordit la lèvre, collant son dos contre son corps.


  «J'adorerais voir ton corps à la lueur des flammes, dit-il en commençant à défaire sa jupe.


  - Attends, dit-elle en le repoussant, cette fois-ci, je veux que tu te mettes nu le premier.


  - Si tu insistes », dit-il en souriant.


  Il se leva et la regarda tout en déboutonnant sa veste avant de la laisser tomber au sol. Délibérément, il déboutonna sa chemise avec lenteur, sans jamais la quitter des yeux, pas même lorsqu'elle avança à quatre pattes et prit le curseur de sa braguette entre ses dents. Elle l'ouvrit et sentit l'odeur de son liquide séminal l'envahir. Puis elle défit le bouton de son pantalon et accrocha ses doigts délicats dans son boxer, qu'elle fit glisser le long de ses fesses. Son pénis libéré apparut, long et dur. Elle vit qu'il dépassait même son nombril, et elle réalisa qu'elle n'avait jamais pris un pénis aussi gros de sa vie. Bien sûr, elle essaierait de faire de son mieux.


  Elle le fixait toujours du regard alors qu’elle plaça ses lèvres autour de son gland et le suça avidement. Elle se sentait devenir de plus en plus humide au fur et à mesure qu'elle prenait son pénis dans sa bouche. Elle accentua ses va-et-vient tout en le masturbant d'une main. Elle l'entendait gémir et sentait qu'il bougeait son bassin en rythme pour la pénétrer encore plus profondément. Puis elle se retira.


  «J'en peux plus, dit-elle en essayant de reprendre son souffle, je te veux en moi.»


  Il lui saisit le menton et se mit à genoux.


  «Tourne-toi, dit-il, je ne m’arrêterai que quand ça te fera mal.»


  Elle s’exécuta et lui tourna le dos, la chaleur du feu lui battait le visage. Quand il la pénétra, elle ressentit une vive douleur lorsque son membre entier l'étira. Puis elle se détendit sous le rythme de ses mouvements et sentit comme il insistait sur son point G. Elle cria et le fit rentrer encore plus profondément, dans un désir désespéré de se sentir empalée par toute sa longueur.


  «Plus fort!»


  Il obéit et accentua ses coups de reins, son fessier contracté par l’effort, son visage d'un rouge écarlate et son corps en sueur. Il grognait à chaque coup, ses testicules tapant contre le clitoris d'Amanda.


  «Je vais jouir! cria-t-elle en enfonçant ses ongles dans le tapis, Oh mon Dieu!»


  Une vague de plaisir parcourut son corps, son bassin était pris de convulsions. En sentant son orgasme, Chad serra les dents, s’enfonça en elle une dernière fois et éjacula d'une telle force que son liquide s'échappa d'elle et coula le long de ses cuisses.


  «Putain!» Il tenait fermement ses hanches pour la garder près de lui.


  Il s'affala à côté d'elle sur le sol, son corps couvert de sueur. Elle sourit et le caressa entre ses pectoraux. Elle se pencha et embrassa son ventre.


  «Je crois que je ne vais pas pouvoir marcher pendant une semaine.»


  D'humeur joueuse, elle mordilla son bras et il le passa autour d'elle pour la rapprocher de son corps chaud.


  «Bien...» Il l'embrassa sur le front. «Je ne vais pas te donner une seconde de répit.»


  * * *


  Bien que Chad trouvait cela de mauvais goût, les bureaux étaient décorés pour Noël avec des guirlandes et des décorations. Des couronnes étaient accrochées aux portes, rendant l'espace un peu plus chaleureux. C'était la Veille de Noël et la plupart des employés de la tour étaient déjà chez eux pour passer les fêtes en famille. Mais Chad et Amanda étaient toujours là, travaillant dur pour une visioconférence en Asie. Lorsqu'ils éteignirent la webcam, ils regardèrent l'horloge. Il était dix-huit heures et le soleil était déjà couché, plongeant la ville dans l'obscurité.


  «Je propose que l'on sorte pour célébrer Noël.


  - J'approuve.» Elle l'embrassa. «Alors, comment j’ai été pour ma première visioconférence?», lui demanda-t-elle en attrapant son manteau.


  «Tu as été fantastique, lui répondit-il en lui caressant le dos, je pense que d'ici Pâques, tu pourras gérer la plupart des dossiers.


  - Vraiment? Tu crois?


  - Bien-sûr, mais dépêche-toi, ces scotchs ne vont pas se boire tout seuls.»


  En quittant le bureau, Chad éteignit la lumière. Puis Amanda fit de même dans la zone d'accueil. Et appuyant sur le bouton de l’ascenseur, Amanda prit sa main gantée dans la sienne.


  «Joyeux Noël!» Elle l'embrassa sur la joue.


  «Joyeux Noël, répondit-il, espérons que c'est le premier d'une longue série.»


  FIN


  Merci d'avoir lu mon livre!
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